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C h r o o i q i i e g e n f i r a l e.

M Jules Simon, avant de partir pour 1
talie' avait donné l'ordre de dissoudre.le
romilécalholique de Paris.

M le préfet de police a pris aussitôt cet
arrêté qui est daté du 1" avril, jour de Pâ-

^"tes feuilles radicales réclament à cor et à
cris le texte do cet arrêté ; nous aussi, mais
sans aucun doute pour d'antres motifs, nous
désirons faire connaître exactement les con-sidérants

sur lesquels on a motivé celte exor-bitante
mesure. Il y a lieu de s'étonner que

\ii Journal officiel ae les ait pas encore pu-bliés.

Cette mesure n'est-elle pas l'indice de
lulles qui se préparent ? Avec l'esprit qui rè-gne

aujourd'hui on peul lu craindre.
Mais on dit maintenant que l'arrêté qui

disseut le Comité catholique de Paris est le
résultat d'une erreur.
L'administration a cru que le Comité de

Paris et les autres Comités catholiques de la
France formaient entre nux une fédération
el constituaient une association générale. I l
n'en est rien. Entre le Comité catholique de
Paris et les Comités catholiques des départe-ments

il n'existe aucune relation d'autorité
et de règlement. Des individus appartenant
à ces Comités peuvent correspondre, si cela
leur convient, comiae tous les habitants du
pays onl. le droit de^s'écrire, mais i l est faux
qu un lien de fëdération unisse tous les Co-
milés catholiques de France. C'est pour ce
molif cependant que le Comité catholique
ue Fans n été dissous ; il l'a été comme étant
'e Umilé central auquel lous les autres se
«•attachaient.

Nous croyons savoir que des explications
e T f u ^ "^^^ ^g"'^ l'autorité la plus
compétente ont éclairé l'administralion, et

qu'une situation mieux connue donnera
lieu à des arrangements réparateurs. C'est
assez pour le gouvernement d'avoir commis
coup sur coup une erreur et une faute. Les
déclamations républicaines, qu'il a trop
écoutées, ne lui onl pas porté bonheur ; i l
fera bien de chercher ou plus vile d'autres
inspirations, el de ne pas inquiéter la cons-cience

catholique de notre pays.
QuQ nous oyons à Paris une presse et des

républicains qui parlent des oeuvres catho-liques
sans en savoir le premier mot, passe

encore ; mais le gouvernement est tenu à
moins d'ignorance. Il donne une pauvre
idée de lui-même en procédant avec légèreté
à l'accomplissement d'actes graves.

Pendant que le gouvernement attaque les
Comités catholiques, nous apprenons par la
Décentralisation, de Lyon, que les corpora-tions

ouvrières organisées en syndicats éla-borent
des manifestes dans les réunions qui

ont lieu chaque dimanche dans celle ville, et-même,
plusieurs fois dans la semaine, orga-nisent
des grèves el préparent, tout à leur

aise, le congrès ouvrier de Lyon, qui doit
préparer la « révolution sociale. »
Puis, après avoir signalé ces faits, la D/l-

centralisation ùioule :

« Les journaux radicaux portent chaque
jour, à des milliers d'ouvriers, les manifes-tes,

les invitations aux réunions de toutes les
corporations, et cela, sans être le moins du
monde inquiétés.

» Les grèves sont annoncées ofTiciellement
par les chambres syndicales, et pour ne lais-ser

aucun doute sur le caractère i n t e r n a t i o -naliste
de ces décisions ouvrières, on annonce

la grève : Â tous les t r a v a i l l e u r s , bien qu'il no
soit question que d'une affaire locale et par-ticulière

aux membres d'une seule corpora-tion
.

» Nous n'avons pas appris qu'aucun com-missaire
de police se fût présenté pour inter-dire

la réunion des ouvriers maçons, ou les
nombreuses réunions radicales tenues di-manche

dernier à Lyon.

l^eiiilleloii de l'Êflio Saumurois;

I ^ E R O I E T L E M E U N I E R ,

Uno aventure de Henri II d'Angleterre, célébrée
ûans une ancienne ballade, rappelle le fameux sou-
Per de noire Henri IV chez le fermier Michau. '
Comme le Béarnais, Henri U était généreux, ]o-
îal, populaire; comme lui aussi il aimait passion-nément

la chasse.

Une fois, dans la forêt de Sherwood, il s'égara
poursuite d'un sanglier. Son cheval l'emporta

'oiû des seigneurs do sa cour, et, à l'approche de
ûit, il se trouva seul dans un endroit de la forêt

SU'ra1c1én. e connaissait pas, et où aucun sentier n'était

jg^' ^"a quelque temps à droite, à gauche, sans
"contrer personne. Enfin.un meunier et son âne

passer près delà. .
vous lui. cria le roi, indiquez-moi, je
^ Pïie, le chemin de Nollingham.

"meunier le regarda de traversj et, sans lui

répondre, donna deux coups de talon dans les
flancs de sa monture.
— Êtes-vous sourd, êtes-vous muet, l'ami ? con-tinua

à crier le roi, en pressant de- son côté son
cheval.
— Bien, bien, camarade, m\irmura le meunier.

Je n'aime pas qu'on me plaisante ; vous savez votre
chemin aussi bien que moi.
— Sur mon honneur, je parle sérieusement, et si

vous ne me répondez pas de même, il me faudra
passer la nuit sous un do ces arbres.
— Un grand malheur, en vérité, dil le meunier ;

ce ne sera pas la première fois, je pense, que vous
vous serez choisi votre chambre à coucher dans la
forêt.

— Et pour qui me prenez-vous donc ?
— Pour ce que vous êtes, mon jeune brave.

Tenez votre cheval à distance, je vous prie.
Il était évident que le bonhomme croyait avoir

affaire à un voleur.

Le jeune prince, riant à demi, essaya de dissiper
au moins en parlie sa méprise. U lui assura qu'il
était gentilhomme.

— Vous, gentilhomme ! reprit le meunier; vous
m'avez bien l'air de porter toute votre gentdhomme-

1 rie sur votre dos, et vous seriez fort embarrassé, jo
\ crois, de faire sonner l'Angelus à volro bourse.

Il devinait juste; lo roi n'avait pas même do
bourse.

» D'autres réunions sont annoncées :
» Ce soir, à neuf heures, réunion d'ur-gence

des employés de commerce el de l ' in-
duslrie.

» Les ouvriers bronziers de Lyon se réu-niront
en assemblée générale le 8 avril.

» Nous laissons à un avenir très-prochain
le soin de démontrer à l'autorité de quel côlé
se trouve le véritable danger sérieux, même
pour un gouvernement représentant la Ré-publique...

aimable. » ,

L A RETRAITE D EM . D E BISMARK.

On ne peul pas admettre la retraite de M.
de Bismark comme définitive, et l'on craint
que cette manoeuvre ne recèle quelques pro-jets

secrets.
On se souvient des circonstances dans les-quelles

M. de Cavour jugea à propos de des-cendre
du pouvoir après la guerre d'Italie.

Un livre récent nous fournira à cet égard lo
sujet d'utiles comparaisons. La retraite de
M. de Cavour n'a pas nui, i l s'en faut, à
la réalisation de ses plans. Pourquoi en se-rait-

il autrement de celle de M. de Bis-mark?

Peut-être eslime-t-il avantageux de s'effa-cer
un instant et de laisser à d'autres l'exécu-tion
d'une parlie de ses combinaisons.

Voilà ce qu'il esl permis de se demander,
el c'esl pourquoi le congé plus ou moins
long que vient d'obtenir le chancelier alle-mand

est loin de nous apparaître comme un
indice évident de pacification générale.

A l'occasion de cette retraite, nous lisons
dans la Correspondance Sainl-Chéron :

« Des lettres particulières de Berlin me
font connaître que, depuis un certain temps,
le chancelier de l'empire avait le caractère
déplus en plus difficile et allier, rendant la
vie très-pénible à tous les ministres, ne sup-portant

aucune contradiction, même de l'em-pereur
Guillaume, à l'égard duquel M. de

Bismark ne se gênail pas pour tenir les pro-pos
les plus libres. On a beaucoup remar-qué
que, pendant les fêles pour l'anniver-saire
de l'empereur, le prince de Bismark

C'est égal, dit le meunier après avoir réfléchi
un instant, j'aime encore mieux m'exposer à être
dupe que de manquer de charité. Après tout, il
est possible que j'aie tort. Suivez-moi, beau sire.
Notlingham est trop loin pour que vous y arriviez
celte nuit ; mais si vous êtes vraiment un honnête
homme, on ne vous laissera pas dormir au clair
de la lune.

— Je suis un honnête homme, vous pouvez m'en
croire, dil le roi, et comme gage voici ma main.
— Tout beau, mon cher, répondit le meunier ;

je ne donne pas de poignées de main quand il
fait si noir. Plus tard , nous nous connaîtrons
mieux.

Après une demi-heure de marche, le roi décou-vrit
au bas d'une colline une petite habitation ; la

lumière rayonnait à travers les fentes de la porte,
et quelques étincelles voltigeaient au-dessus delà
cheminée. C'était la demeure du meunier.
Tous deux mirent pied à terre.
En entrant, le roi sentit une forte odeur de lard

bouilli, et il fut presque aveuglé par la fumée.
Le premier soin du meunier fut d'examiner la

physionomie de son compagnon.
— Ma toi, dit-il, voilà unefigurequi mo revient

assez. Tu ne m'as pas l'air aussi coquin que jo lo
croyais. Si tu ne déplais pas à la ménagère, tu sou-
peras et tu coucheras au moulin.
Henri avait ôté poliment son chapeau, et se tenait'

s'est lenu éloigné de toutes les réceptions et
n'a pas même daigné paraître au grand dî-ner

officiel donné à la cour.
» D'un autre côlé, la signalure du proto-cole
do Londres, en dérangeant tous les

plans machiavéliques combinés parle chan-celier
de l'empire allemand pour entraîner

la Prusse à la guerre et provoquer des com-
plicalions européennes, n'aurait pas peu
contribué à augmenter l'irritation du prince
de Bismark ; toutes ces circonstances peu-vent

expliquer sa retraite momentanée qui,
comme celle du comte de Cavour, après la
paix de Villafranca, en 1859, n'avait été,
comme on sait, qu'une fausse lortie. Com-me

Cavour, qui sait si le prince de Bismark
ne se retire pas momentanément de la scène
politique pour revenir, plus tard, débarrassé
des résistances qu'il rencontre, et pour exé-cuter

plus librement ses nouveaux plans po-litiques.

» Deux symptômes à ne pas négliger :
» La Bourse de Berlin a salué par une

forle baisse la nouvelle de la signature du
protocole.

» Les agents allemands à Paris combat-
lent la hausse tant qu'ils peuvent el poussent
à la vente de toutes leurs forces.. .!

» Est-ce à dire que les Allemands sont'
mieux renseignés que nous ?

» Faut-il conclure plutôt que les perspec-tives
de paix les désolent?

» Enlre les deux explications on peut
choisir. »

Etranger.

NOUVELLES D'ORIENT.

' Le D a i l y News publie la dépêche suivante
do Saint-Pétersbourg :

« On ne sait pas encore ici si la Porte ac-cepte
le protocole qui lui a élé transmis

d'une façon un peu brusque, puisqu'on le
lui a télégraphié tnea;<enso de Londres. Ce
protocole, rédigé et discuté à Londres, cons-titue

pour laTurquie une offense bien plus

respectueusement debout devant la meunière qui
travaillait à faire reluire quelquepot d'étain.
, — C'est un pauvre diable, dit tout bas le mari

à la femme ; mais nous ne pouvons pas le laisser à
la porte. Regarde, il a presque l'air d'un homme
comme il faut : il a de la civilité, et on voit qu'il
saille respect qu'il doit aux gens qui valent mieux
que lui.

La femme parut n'avoir pas plus mauvaise opi-nion
de Henri ; car elle lui adressa la parole avec

bonne humeur :
— Soyez le bienvenu, mon garçon. Vous aurez

pour coucher une botte de paille fraîche et une
paire de draps de toile neuve.
— Et pas moins que notre fils Richard pour ca-marade

de lit, ajouta le meunier.
— Pourvu qu'il soil propre sur lui et qu'il n'ait

pas de compag'ntc, observa la femme.
— S'il en a, jo no veux pas qu'il couche avec

moi ! s'écria le gros Richard la bouche toute pleine.,
La figure de Richard était si singulière, et son

ton si plaisant, que lo roi partit malgré lui d'un
grand éclat de riro : sa gaieté, au lieu d'offeusef,
ses hôtes, les rendit encore plus cotnmunicalifs.

On se mit h lablo devant un morceau de l^rd,
un poudding bouilli, el une terrine de pomme^;
cuites ; on arrosa le lout de fréquentes libation;?,
d'une bonne bière brune.

Le roi, qui n'avait jamais mangé demeilleur



sensible quela conférence. Legouvernemenl
turc avail élé consulté, au moins, dans celle
circonstance ; pourle protocole, il ne l'apas
élé, el l'on s'est contenté de le lui communi-quer

une fois signé, avec intimation de l'ac-cepter.
»

Une autre dépêche adressée de Saint-Pé-tersbourg
au môme journal dit que lout l'in-térêt

de la situation est déplacé désormais el
s'est porté à Conslantinople. On peul dire, en
effet, que toul va dépendre maintenant de ce
quo fera la Turquie. Si la Porle veut éviter
la guerre, la guerre peul être évitée.

Pour cela, il faudra qu'elle conclue la
paix avec le Monténégro; qu'elle accepte lo
protocole, qu'elle envoie comme ambassa-deur

à Sainl-Pétersbourg une personne
sympathique, qu'elle consente à démobiliser
et à renvoyer dans leurs foyers des hordes
de sauvages d'Asie, les Circassiens et les
Bnchi-Bozouks raccolés dans les coins les
plus reculés do l'empire, et auxquels elle a
fait beaucoup trop d'honneur en leur don-nant

le nom d'armée ; qu'elle réussisse à
mellre un terme aux massacres et aux atro-cités

inénarrables qui ont semé le deuil
danç toutes ses provinces ; qu'elle montre la
volonté el le pouvoir do remplacer l'anar-chie

par l'ordre, los abus du despotisme par
le règne de la loi, les actes arbitraires par
l'exercice normal et régulier de la justice ;
el en outre de tout cela, qu'elle démontre la
possibilité pour son empire laissé à lui-
même de ne pas s'écrouler forcément de lui-ç,
même.
. Il faut qu'elle ait pu laire tout cela vers le
milieu ou lafind'avril, el alors la Russie
pourra démobiliser, et la paix pourra être
considérée comme certaine. I
Quoi qu'il en soit, il est assez curieux de

voir qu'en définitive la question doit être ré-glée
maintenant enlre la Russie et la Tur-quie,
ce qui équivaut presque à donner la

haute main à la Russie. En effet, ou la Tur-quie
acceptera les conditions de la Russie,

ou celle ci lui déclarera la guerre. Et voilà le
résultat de la diplomatie de lord Derby ; il
lui a fallUfeOn en conviendra, pas mal de
temps pouf en arriver là. D'autres y se-raient

parvenus de même en acceptant dès
la première heure la rédacUon du cabinet de
Sainl-Pétersbourg.

Des dépêches de Constantinople assurent
que, dans lescercles dirigeants ottomans,
le parU de la paix a lé dessus en ce moment.
On croit que les dispositions de l'opinion ne
seront passans effet sur l'attitude que pren-dra

la Porte vis-à-vis des puissances ralliées-
au protocole. ; >

LA FRANCE

Parce lemps de République, el au mo-ment
où des feuilles radicales publient les

plus infâmes calomnies sur la iroyaulé, il
esl intéressant de rappeler l'origine dos
agrandissements successifs de la Fi-ance, dc-

appétit, buvait à raêine la cruche comme §es hôtes ;
en ce letnps, les gobelets n'étaient d'usage que chez .
les riches. ^

— A ta sanlé, lui dit le meunier; et à celle de
tous les braves gens qui se laissent gouverner par
leurs femmes, ajoula-t-il en lançant un regard
malin à sa compagne.

— Grand merci, dit le roi. Moi, je bois'à la santé
de Richard ;, je suis sûr que c'est un bon enfant.

~ Ne parle pas tant, interrompit Richard, bois
plus vite, et passe-moi la cruche ; lu la reliens trop
longtemps.
Le meunier devenait de plus en plus jovial ; il

était toul à fail revenu de ses soupçons sur le
compte de l'étranger.
— Femme, dit-il, n'as-lu rien de plus à nous

servir ? Je crois que, si tu voulais bien, lu trouve-rais
encore dans la huche quelque morceau de

pied léger.
La femme ne sefilpas prier, et elle mit devant

son mari une grillade qui fut bientôt dépecée,
— Voilà qui est délicieux, dit le roi en dévorant;

c'est un morceau exquis. Et à quel marché vend-on
do si bonne viande ?
— Nous ne sommes pas assez sols pour racheter,

dit Richard, et nous en mangeons tous les jours.
Eu fait de marché, lemeilleur esl la forêt de Sher-
wood.
— Ah 1 dit le roi, ne serait-ce point là du che- j

Indre-el-Loire), réunie nu
[lar confiscolidi), sous Phi

puis rétablissement de la troisième race de
ses rois,

La Picardie, l'Ile-de-Franco et l'Orléanais
(départements de la Somme, Aisne, Oise,,
Seine, Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Eure-'
el-Loir, Loir-et-Cher, Loiret) formaient lo
seul domaine de la couronne sous Hugues^
Capel, ^

Le Borry (Indre, Cher) a été réuni au do-maine
national par achat, sous Philippe I".

La Touraine
domaine nalionn
lippe-Auguste.

La Nortnandio (Eure, Orne, Calvados,
Manche, Seine-Inférieure), par confiscation
et conquête, sous Philippe-Auguste.

Le Languedoc (Tarn, llaute-Guronne,
Héraull, Aude, Gard. Ardèche, Haute-Loire,
Lozère), par héritage , sous Philippe le
Hardi.

Le Lyonnais (Rhône, Loire), par acquisi-
lion, sous Philippe le Bel.

La Champagne (fVrdennes, Marne, llaute-
Marno, Aube, partie de l'Yonne), par ma-riage,

sous le môme.
Le Dauphiné (Lsère , Drôme, Hautes-

Alpes), par donation, sous Philippe do Va-lois.

Le Poitou (Vienne, Deux-Sèvres, Vendée),
l'Aunis (Charente-Inférieure et partie de la
Charente), la Saintonge (Charente), le Li-;
mou.sin (Corrèze et partie de lu Haute-^
Vienne), par conquête, sous Charles V . 'f

La Guyenne el le nord de la Gascogne (Gi4
ronde, Dordogne, Lot-et-Garonne, Aveyron,
Landes, partie .sud-ouest des Basses-Pyré-nées,

partie nord des Hautes-Pyrénées), par
conquête, sous Charles VII.
. La Provence (Basses-Alpes , Var, Bou-

;Ches-du Rhône), par héritage, sous Louis
X I .

La Bourgogne (Côte-d'Or, Saône-et-Loire,
Ain. partie de l'Yonne), par réversion, sous
Louis X I .

Le Maine (Mayenne, Sarthe) el l'Anjou
(Maine-el-Loire), par héritage, sous le
même.

La Bretagne (Ille-et-Vilaine, Loire-Infé-rieure,
Morbihan, Côtes-du-Nord, Finis-tère),

par mariage el traité, sous Fran-çois
I".

La Marche (Creuse, partie nord-esl de la
Haute-Vienne), l'Auvergne (Puy-de-Dôme,
Cantal) elle Bourbonnais (Allier), par confis-cation,

sous François I" .
Le Béarn (partie des Basses-Pyrénées),

le comté de Foix, et la partie sud de la Gas-cogne
(Ariége et partie sud des Hautes-Pyré-nées)
étaient le patrimoine de Henri IV.

Le Roussillon (Pyrénées - Orientales) et
l'Artois (Pas-de-Calais) ont élé réunis au
domaine national par conquête, sous Louis
XIII.

L'Alsace (Bas-Rhin, Haut-Rhin), la Flaur
dre {Nord), la Franche-Comté (Haute-Saône,
Doubs, Jura) et le Nivernais [Nièvre), par
conquête, sous Louis XIV.

La Lorraine (Moselle, Meurthe, Meuse,
Vosges), par cession et traité, sous Louis
XV. :

Comlat d'Avignon (Vaucluse), cédé à ia
France par le pape.

ja»TiiaiiiiMi.iii«ii.riiiiiiiBiwi..i , . .
La Corso, pnr cession, sous L o u i s X V .
L'Algérie, par conquête, sous Charles X .

On voit, par cette énutnération, quo la
monarchie nnlionale, malgré los mensonges
de ia presse révolulionnairo, n'a pas peu
conlribuéà faire de la Franco lo grand Etal
qui pendunl louglemps a élé placé à la lélo
des nations.

C i i r o M î q M © m i l i t a i r e.

M, le ministre de laguerre vient de faire
connaître pnr une circulaire les dispositions
suivantes :

« Il n'y aura plus, à l'avenir, que deux
périodes d'instruction pour la réserve el la
disponibilité :

» La première à l'aulomne, eldoni i l dé-
lerininera annuellement la dnle exacte, sui-vant

les régions de corps d'armée ;
» La seconde, destinée aux retardataires,

est fixée indislincliveinenl pour lous les corps
d'armée, au 1 mars de chaque année,

» Il ne sera plus, sous aucun prétexte,
dirigé de réservistes sur les corps en dehors
de ces deux périodes.

» Les quelques hommes qui, pour des
motifs divers, n'auront pas été convoqués le
1" mars, seront ajournés et appelés avec la
classe suivante, »

Chronlifoe Locale el de l'Oiiesl
RECRUTEMENT, — CussE DE 1876.

Conseil de révision.

Le conseil de révision du département de
Maine-et-Loire Uendra ses séances, dans
l'arrondissement de Saumur, aux jours,
lieux et heures ci-après, pour l'examen des
jeunes gem de la classe de 1876, et do ceux,
des classes de 1874 et 1875 qui ont élé l'an-née

dernière ajournés à un nouvel examen :

Doué, le mercredi 2 mai, à midi, à la .
mairie.
Vihiers, le jeudi 3 mai, à 9 heures, à la

mairie,
Montreuil-Bellay, le vendredi 4 mai, à

midi, à la mairie.
Saumur (Nord-Ouest), le vendredi 11 mai,

à 9 heures, à la mairie.
Détenus à lamaisori centrale de Fonte-vrault,

le vendredi 11 mai, à 2 heures.
Saumur (Nord-Est), le samedi 12 mai, à

8 heures 1/2, à la mairie.
Saumur (Sud), le samedi 12 mai, à midi,

à la mairie,
Gennes, lemardi 15 mai, à 2 heures, à la

mairie.
Les opérations du conseil de révision en

Maine-el-Loire commenceront dès le samedi
14 avril courant, à midi, à lu préfecture,
pour les étrangers du département.

Nombre d'hommes à visii,^

Doué : contingent 92 . „•
Vihiers: 146; ajourné; i>
Montreuil-Bellay 7 3 . 1-
Saumur (Nord-Oucsi)-' -"'''^^
St
Sai
Gennes : 61 , aiuurn.io g

,3<Jwiiiui ^nuiu-uuesl • 6 6 - • '6
Saumur (Nord-Est) : 58 • «!'^J^^H

Saumur (Sud) : l 28 ; a j C i ° > .
Gennes: 61 ; ajournés fi

A
de révi
renseignements qui nous ëstM*^^
devons rappeler aux familles^

participé au iira„„''"«jeiu;
les pièces tendant à élahlinHl:

•approche des opérations
/ision, el à proDos,i'n".^'î«Sco„,

rappeler aux famiïul?*^» .
gens qui ont parlicinénn

r
II

de révision los droits à la disn
être produites par les i n l é r e s , ? 'Si
mes. "'-s ein,, '

La seule obligation de

lceounrssisrteep)ràrééssfeeanncttiaulinntetlrss llnaaudxrétj(leiiivuivrn.a„le.n'._oscde nSf'e"n's•
lions et des pièces réclamées

C'est les mairies quelesie,,,
trouveront 1 indication des pièceïï
ter selon leur position personnel-
droits qu ils ont à invoquer.

Le ministre de l'intérieur vient d
mer aux maires le double des invenr '
archives communales antérieures à •'
des tables qui y sonl annexées.

Chaque commune, en effet, "doilr
un inventaire de cette
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Btte nature, consënli
secrétariat de la mairie. Il se divise e n d J
parties distinctes, dressées sur des c a dJ
imprimés : l'une esl l'inventaire 1
dit ; l'autre la table del
pas les confondre avec
très et objets mobiliers.

Les documents

Brest.
rigourei
du Venc
la morl

" Proprcffiiii : navires,
inventaire. Il nefiij; port om
"mvenlaire desreal apiqué

demi-he
anciens restés dans lf|lo Brefog

communes ne sont pas. en général, l i î . Sarnei
nombreux; quelques-unes m ê m e n'en pis, lepavillç
sèdent pas qui soient antérieursà 1790, ImomenI,

Les archives communales furmenluiKll, l leurs pa'
pôt confié à la responsabilité du maire;tli redresséi
que magistrat municipal en doit conipltl nona éli!
son successeur; il doit les conserver àla» i Cesoli
rie et non à son domicile particulier, oort de

• jyne et to

M. Waddington vient d'instituer un
do physique nu concours général des I;
et collèges des déparlements pour la c
de maihémaliques spéciales, 11 sera
dès cette année dans les mêmes
que les autres prix.

La lune rousse. — C'est le vendredi 13,.
5 h . 58 m, du soir, que commence la Iw
rousse de mauvais augure.

C'est, en effet, d'après le traité d'
mie populaire de M, Arago, la 1

commençant en avril, prend son plein;
la fin, soit vers lo milieu du même mois.

Or, la lune qui commence le 13 avrils
le 27 à l'étal depleine lune. î

Les journaux rappellent en ces leroeesj
glorieux états de service de M. du P

Rennes
hon viei
de charil
23 avril,
lyonnais,

L'oragt
éclaté en
Saumur.
dans l'Ut

« Le sï
mercredi
près-midi
d'une plu
/ La 1
d'Asnière
grands dé
cirque B
d'épice, a

vreuil7
— Vraiment, lu es sorcier I dit le meunier d'un

ton railleur. 11 faut que tu viennes de l'autre
monde pour croire qu'on so fasse fauté du gibier
quand on l'a sous la main. Un honnête homme qui
se respecte a toujours quelque quartier de pied lé-ger

en réserve. Mais ne l'avise pas d'en dire un
mol. Je ne voudrais pas pour quatre sous être
dénoncé au roi ; il ne badine pas sur ses droits de
chasse.

— Soyez tranquille, dit Henri. Ce n'est pas moi
qui en parlerai jamais au roi.

La fin du souper fut encore plus gaie que lei
commencement. ,
Henri avala quelque gorgées d'une espèce de

boisson de ce temps qui était un mélange de bière,;
cl de vin, el ensuite alla se coucher avec Richard', 1
Le lendemain matin, au moment où il prenait

congé de ses hôtes et s'apprêtait à monter à che-val,
quelques seigneurs de sa cour arrivèrent lout

effarés ; joyeux de le retrouver, ils mirent un genotfi
en terre en l'appelant S i r e , Majesté, etc.
On imagine aisément la stupéfaction du meunier,

La peur le prit si fort qu'il en trembla de tous ses
membres : il crut s'apercevoir que le roi portait la
main à la garde de son épée, el il tomba à terre
en criant grâce, comme s'il eût craint pour sa tête.
Mais le roi le rassura amicalement, et lui donna en
riant l'accolade des chevaliers; puis il s'éloigna

au galop avec sa suite.
Environ un mois après, un page vinl frapper à

la porte du meunier,
— Le roi, dil-il, vous invile tous trois à venir

le trouver à Westminster.
~ AWestminster ! dit la femme ; ch ! mon Dieu !

que veut le roi à de pauvres gens comme nous ? ^
— Parbleu, interrompit Richard, qui depuis le

fameux souper n'avait fail que de mauvais rêves, il
se souvient du pied léger, et il veul nous voir pen-dre

haut el court.
— Vous jugez mal le roi, dit le page. Il abeau-,

coup d'amitié pour vous, et il vous invite à dîner.
— Est-il vrai ! s'écria le meunier ; eh bien,

nous ne nous ferons pas prier. Jeune homme, allez
dire à votre maître que nous acceptons ; et puisque
vous nous apportez une bonne nouvelle, c'est moi
qui paierai voire message.

En disant ces mots, il força le page à accepter
deux ou trois vieux sous de cuivre.

l Le page parti, le meunier prit un air d'impor-tance
:

— Ça,mon fils etma femme, il s'agit de paraî-tre
bravement devant le roi. Ce n'est pas le mo-ment
de songer à l'épargne. Il faut nous couvrir de

noire mieux, el faire notre entrée à la cour de ma-nière
à étonner un peu les gens.

— Soyez tranquille, mon mari ; nous ne ferons
honte à personne.

Et la bonne femme se bâta d'apprêlerlesti
(le fête ; elle enleva quelques taches auipoiifP|
et à sa robe rouge, Richard frotta son

, du nio"l''

I-B dîner
ê meui

a su roue nicnaru irouii ij'^'^^
neufel arracha au coq sa plus belle pluffl» P*|°"'«s sorti
s'en faire un panache. * '
On harnacha le mieux possible l'âne

on lui jeta sur le dos une couverture ^
deux oreilles à franges ; ce fut le palefr"'
meunière.
Elle enlra à Westminster, escortée pars»"'"

et son flls. . J
La cour leur fit un accueil honnête el grai"^" '.
Le roi avait sérieusement défendu 1"l'on'-l

envers eux de raillerie ou d'insolence. ,
Il tendit la main au meunier el à Pi»" , | B S

1

-Ilfau
«ûus n'avoi
"ighamshi

Mais
sui.

Halte.
C'esiv
jamais
Tu as

souhaita la bienvenue à la brave femme-
~ C'est pourtant la vérité, il n" pait. •

oubliés, dit Richard. I .'"Vome
Le meunier lui poussa le coude, „D cîi''|-^'"^'"='iard
— Et comment aurais-je pu oublier m |Bo bon

rade de lit? dit le roi.
~ Oh ! oh 1 dit Richard avec un f^^Hjé'

votre respect, sire, vous n'êtes pas l'""joi'
et sans quelques bons coups de poings su
- Te tairas-tu, manant, dit le «"«""""ra/iniddi
Celte conversation fut interrompue pa

de la reine qui embrassa la meunière;
famme en resta toute ébahie et toute roi
la dame de pique.
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' ê n'e

apporté
Et i l i

Les
'ire,.

cour



k

18,

''"islraii,

iii

niairi

il

enJd,
3es caèii
•"opreiMiii
• llr
ides

dans Is

n'en pjs.
1790,
entunl
iaire;à.
conipitl
Ta la»
er,

conlre-a'""" • ^^^^^^ ^^. ĵg g„„^5es l'E-
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«A conimjJJJ^j;''crcommandemenl est
^ole'^^. ''fpnt donné pour un

l'inspecteur général, vice-amiral
rapp"""' M du pplit-Thouars a été main-
Gueydo"' M^^^g pjus à cette Ecole qui,

"l^affliral, ne pouvait pas être confiée
selon ce' l^ains.
^ ^^^mmp capitaine de vaisseau, l'un des

K défrnseurs de la citadelle de Stras-
yaillanis ut^^.^. ^ ugjjfyfjt en captivité ses
'^""'"L, nrisonniers. — Témoignages de re-
ioS^slânca de !a population entière de

i ^ ' ^ ' f S é b u t d a n s la carrière à Sébasto-
^ f rofflffie enseigne, il a été renversé sept
r* . lo feu ennemi. —Mâchoire fracas-
Tet un oeil perdu. Laissé pour mort sur le
, L de bataille. — A commandé le Du-
' V au Japon. - Canot attaqué. _ Plu-
£ s lues et blessés. - Par son attitude i l
imposé el obtenu satisfaction.»

iatia/.—Un grand concours musical aura
lieu à Laval le 8 juillet. Il comprendra :
• les orchestres à cordes représentant une
inovalian en France ; 2' les musiques d'har-monie;

i° les fanfares; 5° les orphéons. ^
Toules les sociétés musicales françaises se-ront

invitées. .

_ Les antiques traditions onl élél
rigoureusement observées à Brest, le jour '
du Vendredi-Saint. En ce jour qai rappelles
la mon du Sauveur, au lever du soleil les
navires sur rade et en armement dans le
port ont hissé leur pavillon en berne et
apiqué leurs vergues. F)e demi-heure en
demi-heure, un coup de canon était tiré par
la Bretagne.
. Samedimatin, au moment de l'élévation,
le pavillon de Saint-Louis a été hissé. A cé
momeni, tous les navires sur rade ont hissé
leurs pavillons à bloc, les vergues ont été
redressées et une salve de 21 coups de ca-non

a élé tirée par la B r e t a g n e .
Ce solennel hommage en mémoire de la

mort de l'homme-Dieu est un spectacle d i -gne
et touchant.

Rennes. —M"Ma maréchale de Mac-Ma-^
bon vient d'accepter le patronage des fêtes
de charilé qui auront lieu le 24, le 22 et le
23 avril, à Rennes, au profit des ouvriers

! lyonnais.

L'orage de mercredi. — A Paris, l'orage a
éclaté environ quatre heures plus tard qu'à
Saumur. Voici ce que nous lisons à ce sujet
dansl'IJnton:

« Le second orage de cette année a éclaté
mercredi sur Paris à quatre heures de l'a-
. près-midi. Il a été violent et accompagné
d'une pluie diluvienne mêlée de grêle.
» La foudre est tombée sur une maison

d'Âsnières, sans cependant occasionner de
grands dégâts. On annonce également que le
cirque Blolh, établi sur la ioire aux pains
dépice, a été renversé par la bourrasque. »

On lit dans l ' U n i o n de la Sarthe:
Encore uni proverbe qui vient confirmer

ce quo nous disions, il y a quelques jours,
relativement aux chances d'une bonne ré-colte

vinicole présagée par les orages du.
printemps.

Quand il tonne en avril,
Prépare ton baril.

Pourtant un prophète de Maine-et-Loire
prétend aller contre la sagesse des nations:
il annonce de nombreux orages en avril, et,
à la vérité, ses pronostics se réalisent bien ;
car, mercredi, vers une heure de l'après-
midi, un orage comme on n'en peut attendre
qu'en juillet a éclaté sur Le Mans et une
pluie torrentielle a changé les rues en ruis-seaux.

L,e prophète angevin assure que, par suite
des orages, de brusques changements de
tempérakire sont probables, et que les ge-lées

blanches d'avril et de mai sornient fort
à craindre et pourraient compromettre la
floraison de la vigne. Il est vrai qu'il a lui-
même un proverbe à l'appui de ses présages :

Bourgeon qui fleurit en avril,
Met peu de vin dans le baril.

Lequel des deux croire?

On se souvient des lenteurs qu'on n'a pu
éviter lors du siège do Paris au passage do
la Marne, à Champigny, et ii celui de la
Seine, à Buzenval, lo 1" décembre et le 4 9
janvier. Avec l'appareil Zubovics, toute la
cavalerie peut so passer do pont, so charger
môme de trniisporlor un fantassin en croupe,
ot alors, les ponts n'étant absolument indis-pensables

que pour l'artillerie, on voit avec
quelle rapidité un corps d'nrméo pourrait
passer d'une rivo sur l'autre.

Que l'nppnreil Zubovics n'exislait-il le 4 9
janvier 1 .

««»5

•
* *

THÉÂTRE DK SADMUR.

Lundi prochain, 9 avril, les artistes d'An-gers
viendront jouer sur notre scène la Jeu-nesse
des M o u s q u e t a i r e s , grand drame de fou

Alexandre Dumas père.

Faits divers.

L ' a p p a r e i l Z u b o v i c s . — Tout le monde se
rappelle le lieutenant de Zubovics, cet ofil-
cier autrichien qui, l'an dernier, fit à che-val,

et) dix jours, le trajet de Vienne à
Paris.

Le passagedu Rhin par la cavalerie de
Louis XIV a fait rêver M. de Zubovics au
moyen de permettre au cheval monté le pas-sage

de toutes rivières, et ces jours der-niers
il a expérimenté sur le Datmbe un ap-.

pareil de son invention à l'aide duquel u n i
homme à cheval peut sans péril traverser les.
cours d'eau les plus profonds et les plus ra-1
pides.

Cet appareil, d'une simplicité rare, con»:
siste en deux sacs en caoutchouc qui se gon-flent,

et qui, attachés aux flancs du cheval
dans une position déterminée, lo maintien-nent

au niveau de l'eau.
Une foule considérable assistait à cette

intéressante épreuve, qui a parfaitement
réussi.

M. de Zubovics, après avoir ajusté lu i -
même les sacs en question, s'est mis en selle
et a effectué en moins de 9 minutes la tra-versée

du Danube, large en cet endroit de
près de 700 mètres. A sa sortie de l'eau, le
cheval était dans un parfait état, qu'a cons-taté

la commission chargée de suivre les pé-ripéties
de l'expérience.

La commission a chaudement félicité le
jeune lieutenant ; en effet, son appareil peut
être en campagne d'une utilité considérable...
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Le dîner couronna dignement ce royal accueil.
, Le meunier but sans sourciller tout ce qu'on

jf'|^"sa dans son verre, vins étrangers, bières de
lunie [«'""'es sortes. Il ne parla qu'après avoir goûté de

|omes les boaleilles et de lous les plats.
'"1 ~ Il faut et.ro -1» >--- - •

- ...o uumeilles et de lous les plats. ^ i
„l IHaut être de bonne toi, ma femme, diUl,
iPous n'avons pas de meilleurs vins dans le Nol-
.Ipigharnshire.
I ;--Mais vous avez de meilleurs rôtis, observa le
foi- Je suis tâché de n'avoir pas un peu do pied
:^9eràvousoHrir.

- Halle-là, cria Richard, sans cesser de man-
Ser. C'est une trahison, sire. Vous aviez prorais de
"'«Diaraais rien dire à personne.
; - Tu as raison, Richard, dil le roi. Il ne faut
P que le roi le sache.

ir'l ĵ^^'^'^'^.^'Danda au gros garçon le plat qu'il pré-

^ ^°"lez-vous que je vous parle en conscience,
iTinî'^^*'^'^' ces friandîses-là ne valent pas
f'^bon pudding noir. ,

iicti"' ^ "~ p ^'^^ jamais
°fiel"r -58 iaLppotfl"é"u*n.'^^^ «̂̂ l'mfoaûnĝeé'

, crréipaonRdiicth-ealrled.. J'en
\ ' / b i m V ^ ^-'^ ^"^ ^'^ ^"""^ ĉ chapeau un

V l f i t e °"^^^««»<urenl bien de la peine à ne pas

La reine fut obligi''e de lâter du pudding.
Le roi comphmenla Richard sur sa galanterie, et,

vers la fin du repas, lui dil :
— Richard, regarde autour de la table, et dis-

moi quelle est la demoiselle qui le plaît le plus, jo
te la donnerai pour femme.
Richard promena un regard un peu dédaigneux-

sur les jeunes dames pâles et minces de la cour.
— Sauf respect, dit-il, ces dames peuvent être;

jolies, mais j'aime mieux les bonnes grosses joues;
de Jenny Grombell.
Quand les trois convives voulurent prendre

congé, le roi annonça aumeunier qu'il l'avait nom-mé
son garde-chasse de la forêt de Sherwood ; et

il ajouta :

, —Prenez garde seulement à ne plus me voler
mon gibier, mon hôte. Venez mo voir une fois lous
les trois mois, et, sans façon, vous dînerez h la
cour. Au revoir, John Glockie !

(Magasin pittoresque, i o m a y i i .)

Un voyageur anglais, lo docteur Bryco, a fait
vendredi dernier devant le Royal Institution lo récit
de son ascension au mont Ararat, la « Montagne,
Sainte « d'Arménie. Com me les Cosaques ne
voulaient pas, par dignité, lui servir de porteurs,
il dut prendre des Curdes pourporter ses bagages,
mais U dut aussi engager des Cosaques pour le
proléger contre les Curdes.
Quoiqu'on ail fail déjà plusieurs fois l'ascension

du mont Ararat, il existe encore une superstition
enracinée dans le pays d'après laquelle la monta-gne

est sous la protection de puissances surnatu-relles,
do diables, disent les Curdes, d'anges disent

les Arméniens, qui no permettent pas d'y monter.
Les compagnons do route du docteur Bryco

l'abandonnèrent les uns après les autres, el il ache-va
seul son ascension. Quand il fut bien au-dessus

du point extrême où la végétation des arbres s'ar-rête,
il trouva un petit morceau de bois dont il no

peut expliquer la présence à une si grande hauteur...
Les voyageurs précédents avaient reconnu l'origine
volcanique de celte montagne ; le docteur Bryce a
constaté l'exactitude de leur opinion, quoiqu'il n'ati
trouvé aucune trace de cratère. La croyance existe:
encore dans le pays quo l'arche de Noé se trouve
conservée dans une profondeur de la montagne.

Le Df Bryce pense que tout le sommet s'est
successivement dénudé et a été emporté progrès-i
sivemenl par la pente. L'aspect de la monlagne,i
qui s'élève à 14,500 pieds au-dessus de la vallée, est^
très-frappant. Quant aux tribus qui occupent le
pays, le D' Brycecroit qu'au lieu d'être en progrès,
elles suivent plutôt une marche rétrograde.

Dernières Nouvelies.

LA. DÉMISSION DE M. DE BISMARK.

On écrit, le 4, de Berlin, à la Ga z e t t e de
Cologne:

« La résolution du prince de Bismark a.
été portée, dès le 28 mars, à la connaissance
du conseil des ministres ely a été alors l'ob-jet

d'unediscussion. »
1. •

La Gazette de l a C r o i x , du 4, donne leS'
renseignements suivants concernant le congé,
du prince de Bismark :

« On pense que le prince obtiendra un
congé complet et qu'on lui donnera un rem-'
plaçant responsable de toute l'administra-:
lion. Cette question ne pourra pas être v i - '
dée sans l'assentiment du Parlement, et i\\
• est probable que des déclaraUons seronti
faites à ce sujet à cette assemblée lors de sai
rentrée. ,

r> On dit que le prince de Bismark né)
profitera pas de son congé avant samedi pro-chain.

» Dans les cercles qui onl des attaches
avec le prince de Bismark et avec sa famille,'
on pense encore aujourd'hui que le chance-lier

de l'empire persistera àoffrir sa démis-sion
el que l'empereur devra finalement se

conformer au désir du prince. »

,î Berlin, 5 avril, 4 4 h. 45, maUn. ;
La démission définitive do Bismark est

officiellement acceptée, malgré l'insistance
directe de l'empereur et après son refus ca-tégorique

d'accepter aucun congé.
Cette résolution n'est nullement moUvée

par la question de santé.

Berlin, 6 avril, midi 4 0.
L'intervention même du prince impérial

n'ayant pu faire changer la résolution du
prince de Bismark, le décret acceptant celle
démission vient d'être signé.

Berlin, 5 avril, 2 h. 45, soir.
Sur le désir formel de l'empereur, la

succession du prince de Bismark sera par^
tagée entre MM. de Bulow, Camphausen,
Hoffmann.

Le fils du chancelier a demandé et obtenu
un congé d'un an.

On connaît depuis ce matin les motifs
réels de la démission du chancelier, qui s'est
trouvé en conflit avec presque tous les mi-
nislros, attnndu que le prince revendiquerait
pour le président du conseilla subordination
constitutionnelle des autres ministres.

Pour les articles non signés : P. Gouin.

* Les Ingénieurs des Mines los plus connus, après
des éludes poursuivies pendant deux années, cons-tatent

dans leurs rapports que les gisements de
Diano-Marina ont un développement considérable
qu'on ne peut évaluer àmoins de 9 kilomètres.

Quo los pierres réunissent loules les qualités
requises pour se prêter aux travaux les plus variés
et es plus difliciles quo comporte la lithographie.
Ces qualités sont : homogénéité, compacité et
finesse extrêmes du grain, douceur au toucher,
uniformité dans la couleur, l'éclat ot la résislanco à
la rayure, existence do grands formats d'une qua-lité

parfaite. Proximité de la mer, do la Corniche
et du chemin de fer, c'est-à-dire facilités de trans--
porls.

Quo ces pierres sont les seules qui soutiennent
avalilageusement la concurrence avec celles de
Mupich aujourd'hui épuisées.

Les imprimeurs lithographes les plus célèbres,
MM. Lemercier, Monrocq, Hermet, Dejey, procla-ment

l'excellence des pierres, leur équivalence aux
meilleures de Munich — ce que l'on n'avait jamais
trouvé — les avantages de leur usage, etc., olc.
Le prix de revient du mètre cube est de 500 fr.

s • Le prix moyen minimum de vente est de 1,200 fr.
La consommation est immense en Europe, et

plus grande encore en Amérique.
Les gisements deDiano-Marina peuvent fournir

il lous les besoins pendant plusieurs siècles.
C'est afin d'augmenter sa production et profiter

ainsi des énormes avantages quo lui assurent l'a-bondance
et la qualité de ses pierres quo la Sociélé

Générale fait la présente émission.
(Voir aux annonces.)

?. ; «OlironiqLTxe XT-ixiatxcîère.
Bourse du 5 a v r i l 1 8 7 7 .

On avail beaucoup parlé de la Banque d'Angle-terre,
qui n'a pas augmenté le taux deson es-compte;

on s'est beaucoup occupé aussi de la
Banque de France qui, assurait-on, devait réduire
le taux du sien. Lebilan, affiché aujourd'hui en
Bourse, donne les résultats suivants si on fait la
comparaison avec celui de la semaine précédente.
Encaisse, diminution 16,862,000 francs. Porte-feuille,

diminulion 17,778,000 francs. Circulation,
augmentation 2,495,000 francs. Comptes-courants
du Trésor, diminution 19,377,000 francs. Comp-tes

particuliers, diminulion 26,469,000 francs. Ce,
n'esl pas sur un tel bilan que les actions de la Ban-que

pouvaient monter, aussi les voyons-nous lour-des
à 3,355. Toules les valeurs des sociétés do

crédil sont d'ailleurs offertes ; on comprend que
quand lamatière escomptable manque à la Banque,
elle manque à toules. Les valeurs des chemins se-condaires

et des Tramways sont toujours offertes.
La fermeté du marché semble s'être réservée pour
nos grandes valeurs de chemins de fer, actions et
obligations, bien que leur taux de capitalisation soit
déjà élevé. Au comptani, le 3 0/0 a monté à 73.0̂
et le 5 0/0 de 108.15 à 108.40, à lerme on so tient
à 0.05 el 0.071/2 centimes plus haut. Le 5 0/0 ita-lien

a repris le cours de 7 fr. Le 5 0/0 turc esl très-
lourd à 12.60. Les Autrichiens et les Lombards sonl
très-faibles.

(Correspondance universelle.)

]Flofusez les contrefaçons.
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Revalescière Du B a r r y ,
sur les éliquelles.

SAUVEZ LES ENPANTS l,rvAli.ycSr
DU BARRY BË LONDRES. — Partout on déplore
que l'enfant — la joie de la famille et t'ospoir de
la nation — esl forl mallraité. Par l'ignorance
seule des mères on des nourrices, il en meurt la
première année 60,000 en France et 40,600 ea
Angleterre! Celte misère est due ou i un allaite-'
ment trop fréquent, ou bien à l'usage du lait de
vache ou de chèvre, ou à la panade - lous ali-
menls inadmissibles , et qui , ordinairement,
amènent une irritation de la muqueuse el, comme
suite inévitable, réchauffement ou la diarrhée, les
vomissements continuels, l'alrophie. lescrampes,
les spashaes el la mort. On a reconnu que la di-gestion

d'un jeune enfanl, une fois compromise ,
les drogues les mieux choisies sont impuissantes
à réparer le mal ! C'est uu fléau pour la famille el
pour le pays que celle destruction cruelle ! U y a
pourtant un moyen simple cl peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis Ireuié
ans; c'est de nourrir le bébé el les enfanls mala-difs

ou faibles de joui âge avec la Revalescière
Du B a r r y , loules lès trois heures de la journée,
simplement beuillie à l'eau et au sel.

C'est en somme la n o u r r i t u r e par excellence qui.
seule, réussit à éviter tous les accidents de l ' e n -fance.

Citons quelques preuves de son influence inva-riablement
salutaire, même dans les cas les plus

désespérés:
Cure N" 70.410.
Usine de Granvillars (Haut-Rhin),

12 juin 1868;
Monsieur, je suis heureux de vous dire qpe

mon premier enfanl. forl chélif, « été nourri
pendant un an de votre Revalescière, el que sa
sanlé el son développement sont la merveille pour
teul lo monde. Il n'y a pas d'enfant dans lé village
9ussi forl que le mien pour son âge. MEUCIEH,



Cure N* 85,410. 1
Rue du Tunnel, Valence (Drôme),

12 juillet 1873. j
Ma nourrice m'ayant rendu mou enfant âgé de

trois mois et demi, entre la vie et la mort, avec
une diarrliée el des vomissements continuels, je
fai nourri depuis de voire excellenle Revalescière.
Dès lo premier jour qne je le nourrissais à la Re-
valeiîcière, toules les trois heures, l'oufanl ouvrait
ses chers petits yeux el riail. Aprè,s Irois jours de
ce légime, l'enfanl reprit sa sanlé , à la surprise
de lous ceux qui l'ont vu revenir de chez celte
misérable nourrice. II serait à désirer que loules
les mères de famille eusseni connaissance de celle
excellenle nourriture. Mes remerciemenis affec-
lueux. EusA MARTINET ALUV.

Cure N- 65.910.
Londres , 2 juin 1866.

Ma petite (ilie, qui souffrait de diarrhée et
d'épuisement au point de n'avoir plus assez de
force pour sucer, et que le médecin abandonnait

avec l'expresBion qu'elle ne pouvait vivre la nuil ,
esl parl'aileraent revenue i\ ses force.'; dès que nous
lui avons donné la Revalescière I)u Barrj-, laquelle
au commencement nous étions forcés d'introduire
arlificiellement dans son estomac. — Enmoins de
deux heures, il y avait amélioration marquée , et
maintenant, après trois mois pendant lesquels
l'eiifaDt a été enlièremi'nl nourrie aven la Reva-
li'scière , elle esl une des i)los Corlcs ( l robustes
fillesqu'on puisse trouver dans loiil le pays.
J'ai riiouncnr, etc. CHAISLISS MURISAY.
Qualre fois plus notu rissaiile que la viiinde,

elle ( ĉorid I ise encore 50 fois son prix en méde-cines,
lui t. î : 1/4 kil.. 'i Ir. 25; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kd , 7 II.; 1:^ kil., 00 IV. - Les Biscuits de
Revalescière oiilèvcnl toute iirilalioii el toule
odeur tiévreiistr en se levant ou aptes certains
plats compromeltanls : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac.En
boîles de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appélil, bonne digestion et

.sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîle.s de 12 la.sses. 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses,
4 tr ; de 48 lassas. 7 fr., de 570 laBses , 60 fr. ;
ou environ 1^ c. la las.se. — Envoi conlre bon tle^
posle, les boîtes de 32 el 60 fr. f r a n c o .

Le chocolal le plus pur esl
I.n P e r f e c t i o n aie C l i o c o i n t Itu Itarr;^.

l'ii.x : 1/4 kil. san.s vandie, 1 fr. 90 c. ; iiveo
vanille , 2 fr. 40 c, dégHfjé des germes cl de lout
irril.ini, il est plus agréable, plus digeste el nnlri.
tif, (-ans étlhiulfer. Il reste liquide dans la iaasii
preuve de sa parfaite pureté. — Toul chocolal qui
s'épaissit e.si (alsifié d'amidon ou fécule iiidigesle.
— Il»'|iôi à Saumur, clie» M. COMMON . rue Sainl-
Jejin; M"-GoNOUANn , tin' d'Otléinis; 51. RESSON , '
siicces.^ êiir de M. TEXIER; M. NotiMANDiNii, rueSl-
Jean ; M. J. RU.SSON , quai de Limoges , et parloni
chez les bons pharmaciens el épu;iern. — Du
BARRV el C°, 20, place Vendôme, el 8 , rue Casli-
glione, Paris. (653)

C U M I N m m

Départs de . S a u m u r :
6 h. 20 tu. iimliii.
11 - 20 - -
1 — liO — soir.
7 _ 40 — —

Départs de Poitiers :
ti 11. no tu. matin.
10 - 4îi - -
12 — 30 - soir.
6 - 15 - -

9 h. 57 \

Tous CCS t r a i n s sont omnibus.

COOMS D E L A BOURS E ®E FAE I S » B 4 A V R I L 1817.

Valeurs an comptant.

3 °/„ Joaissaiioe décembre. . .
i t/2 °/. Joui»». si'P'e'ihrs. • •
5 °/. jouiss. novembre . . . .
ObligaUons du Trésor, t. payé,
uép. de ID Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, i V. . . . .
— 1869, 3%
— 1871,8''/.
— 1875, 4-/.

B»nqu« de France, j . juillet. .
C*..plolrd'escompte, ]. août.
Créditagricole, 200 f. p. j . juiil.
Crédil Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, art. 500 f. S50 p.

Dernier
cours. Bausie Baisse.

73 40
102 9;t
108 50
495 »
839
495 »
512 B

394 75
38* •
508 »
:i355 »
690 »
•AQi a
375 >
605 »

i i
40
15
«

50

50
M

50
tt

50
2i

î a l e i r s a i ©omptait. Hcrnler
cours. Hausse Baiiiae.

Soc. gén. de Crédit induslrl®! et
comm., 125 ft. p. j . nov. .

Crédit Mobilier . . . . . . . .
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. ). août. .
Est, jouiss.mce nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. juili.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Sociélé Immobilière, j . janv. .
C. gén. TransallanUque.j. juin.

690 f> to B D »

100 ù ù a 5 &

497 50 Ù !) a 6
237 UO n I) 12 50.
048 75 3 75 ù V

1070 D
» R 6 »

790 a 1 E>
1310 a 0 a »

1113 D
»

1731830
»

D

75B• ' »

75

» »

a BW00
D

»

400 » » n »0)

Valeurs an comptant.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier cep., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Médilerranée. . .
Esl
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charentes :
Vendée
Canal de Suez

Damier
court.

71.i 0

«00 B

4UG fi

339 T i
337 »
336 «
341 »
3;to JO

Hausse Baisse.

2G0

53i

50

OïlEMIiN DIÎ FER

(Scr^Sce d'hiver, I

» 5 ™ * r - ^ " - u ^ . . : ;
3 ti«urc«
«

1
*
7
10

1
30
10
15
37

«olr, «.

~" "Preu,

DSPARTS DE SAllStîE UU xm
3 tieures 26 minute» .lu malin, diteti.,

9 _ 40 — - cipre,,,
(2 _ 40 — soir, omnitai
4 — 44 — — omnilii|_ _

10 — 28 — — eipteii-ZJB
Letraind"Angers,quls arr«teaSaunmr,mn(i|JB

m
-«il''

Etude de M» CLOUARD, notaire?
à Saumur..

A L'AUIABLB.

1» MAISON, à Saumur, rue des
Bouchers, n° 4, occupée autrefois
par M. Schwamberg , architecte ;

2» BELLE MAISON NEUVE avec';
2S ares de jardin et de très-belles
servitudes, à Saumur, au Champ-^
dé-Foire , rue Verte ;
3* AUTRE JARDIN, aumême lieu,

de 4 ares 50 centiares.
S'adresser, pour traiter, àM.Rer-

trand OLLIVIER DE LA L E U , à sa pro-priété
dé Bron, commune du Cou-'

dray, ou à M» CLOTIAHD , notaire,

Elude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L'AMIABLE,

IJÎ^ia MAlS.OÎ « , sise à Sau-mur,
rue de Bordeaux, n' 32, occupée»

par M. Dubas.
S'adresser à M* CLOUARD. (167)!

Etude de M» CLOUARD , notaire ^
à Saumur. " ' •

450 f.

A L AMIABLE,

!]]!« J l A U m i ^ , situé aux Tou-
rottes, canton du Bois-Brard, com-mune

do Saint-Hilaire-Saint-Florent,
de 0 ares 25 centiares, bien planté,
en plein rapport, clos par des murs*
et une palissade,, avec maison , han-*
gar, pompe. »
S'adresser h M. Eugène RAYNEAUJ

h Saumur, rue Saint-Nicolas, ou à
M* CLOcAnn, notaire. (127)

Etude do M» CLOUARD, notaire
. . à Saumur.

De suite, en totalité ou par parties, "

GRANDE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n" 5 5 ,
Cette maison comprend un vaste

magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises , écuries , entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sont parquetés. *
S'adresser à M. CHEVALIER, pro-priétaire

à Saumur, rue d'Alsace, ou
à M'CLOUARD , notaire. (190)

35,000 KILOGliAMMES DE FOIN
Récolte de 1 8 7 6 .

S'adresser au château de Gizeux, à
M. TOLASÏIK ,
Ou à M» CBICOTEAU , notaire à Gi"

zeux (Indre-et-Loire). (163)

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE ANONYME

DE PiKREES LITHOGRAPHIQUES
DE LIANO-MARINA

Capital I 3,000.000 ae Fr.
Suivant actes déposés chez M'DUFOBH,

notaire à Paris.
Président du conseil d ' a dm i n i s t r a t i on :

M. M ARC H J L , président du t r i b u n a l
de commerce de Nancy.
Siège social : 5, rue Feydeau, Paris.

ÉMISSION DE 3,000 OBLISATIORS, 6 •/,
Rapportant 30 francs par an

Payables le l" A v r i l et le 1" Octobre
Remboursables 4 500 fr., en 40 années, par

tirages annuels, à partir de 1880.
P r i x d e l ' E m i s s i o n t 4 5 0 F r .

SO I T C N R E N D E M E N T R É E L D E P L U S D K 6 3/4
P O U R C E N T , A M O R T I S S E M E N T C O M P R I S .

On verse en souscrivant. 25 f.'\
A la répartition 75 / . *i
1" Juillet 73
1" Octobre 75
1" Janvier 100
1" Avril 100

Tout versement fait par anticipation
bénéficiera d'un intérêt de 6 0/0 par
a n .

La cote officielle sera demandée.
La sonscription sera ouverte à Paris,

au siège social, 5, rue Feydeau,
IJICS 5 , <5 cl T Avvil.

GARANTIES :
1° La Sociélé générale anonyme est

propriétaire de tout lo bassin de Diaiio-
Marina (Ligurie).

Les gisements qu'elle possède ont
une étendue d'au moins 9 kilomètres.

Ses carrières sont les seules connues
à cejour, pouvant fournir des pierres
dont la qualité égale celles que l'on a
extraites de Munich.
Il est impossible de chiffrer la valeur

d'une telle propriété parce qu'on ne
peut grouper une aussi grande quan-tité

de gisements.
2° Les travaux en galerie qui ont

mis à découvert et préparé pour l'ex-traction
8,300 mètres cubes de pierres

lithographiques, ce qui alimentera les
usines pendant plusieurs années.

3° Les immeubles, constructions,
maisons d'habitation, scierie k vapeur,
polissage mécanique, installés sur un
terrain de plus de onze mille mètres,
chemins de fer, etc., elc.^ dont la va-leur

dépasse deux millions.
4° Le revenu, avec uneproduction

minima do 350 mètres cubes, est de
i245,00O francs par an, ce qui s'éta-blit

ainsi : '
Le prix devente varie de 1,000 à

3,000 fr. le mètre cube, suivant le
format.
En prenant une moyenne minima do

1200 fr., on a 4200x350=420,000 f.
Lo prix de revient étant de 500 le

mètre cube... 500x 350=175,000 f.
Soit bénéfice net 245,000 f.
La présente émission p e rm e t t r a de

p r o d u i r e 6 0 0 mètres cubes donnant un
bénéfice de plus de 4 0 0 , 0 0 0 francs.

Le service à 6 0/0 des 3,000 obliga-tions
n'exige quo 90,000 francs, , -

On peut souscrire dès à présent par
lettre chargée, adressée à M. l ' A dm i -n
i s t r a t e u r délégué. On peut également

souscrire chez tous les B a n q u i e r s,
Agents de change et changeurs de P a r i s
et des départements. Les billets, man-dats

, coupons, chèques ou valeur de
Bourse sont reçus comme espèces et sans
commission aucune, toutes valeurs au
cours du j o u r de leur réception, tous
coupons échéant en A v r i l et Juillet pro-c
h a i n . (190)

IPENTION INTÉRESSANTE!
I mm e n s e s u c c è s : ::

C O O O a p p a r e i l s e n G mo l » : : :
AOTOPOLYGRAPHE-BAUEB , BREVETÉ EN

FRANCE ET A L'ÉTRANGER.

En écrivant ou dessinant une seule
fois avec une plume ou un crayon sur
du papier ordinaire, on obtient au
moyen de I'ABTOPOLVGRAPHE de 50 à
100 COPIES en une ou deux couleurs
facultativement. Cet appareil est essen-tiellement

utile pour a confection do
Circulaires, Ofl'res, Cours de Bourse,
Comptes , Prix-Courants, Dessins,
Plans, Musique, etc., et en général de
tous écrits ou dessins dont on désire
obtenir des copies exactes et nettes.
Indispensable aux Architectes, Ingé-nieurs,

Négociants, Armateurs, Offi-ciers
de l'armée de terre et de mer,

aux Administrations, Ecoles, Clubs,
Cercles, Hôtels et lous Etablissements
publics. L'appareil emballé coûte,
pour uno couleur, fr. 20; pour deux
couleurs, fr. 30. pris conlre rembour-sement

ou mandat-poste.
S'adresser à MM. M. Bauer et C',

59, rue de Provence,Paris.
Des Représentants sérieux sont de-mandés.

Bonnes conditions. (188)

MAISON
IBl^ eOD 'BBL'-X 'JS[-:C " O i^

PRÉSENTEMENT,
A v e c J a r d i n . C o n r , R e m i s es

et E c u r i e,

Rue de la Chouetterie, n° i l .
S'adresser à M. BIGEAU, qui l'ha-bite.

(179)

CHANGEMENT DE DOMICILE.
Le greffe de la justice de paix du

canton sud de Saumur est transféré
Grand'Rue, 75. (144)

qui guérisse véritablemenl l'ï
la loux, l'oppression, c'esl k
de M. AoBitÉE, inédecin-i
de Ferlé-Vidamo (Eure-et-
loule concurrence, par ISaasi
ces el des milliers de guérisons,
ves gratis el franco.

L'iA! Bordeaux ou St-Georges,»
" 1 ' garanti naturel, au priïèfc
les 225 litres, rendus trancoèi
et de régie en gare de destinai
perdu. - Veuve THOMAS, profrii
de vignobles, à Béziers.

OliliSFllS FKÈiiES k
DE p.\.nis

2 1 , BOULEVARD HAUSSMANH,.
, .. .. . Concessionnaires du

le

L. L E B R A S , BANQUIER
18, Rue Deaurepaire, à Saumur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons. à 50 cent, par 100frp|
SMUs bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Kenseignemenls gratuits sur toutes les voleurs colées ou noii

I>:É!I. I01EtnC AI»JÉ!RITIII' Ar.GÊBlElW

Tonique et Hygiénique H •
Supérieur à tous Bitters connus I B

médailles & toutes les Expositions • g •
OR à fARlS, PROGRÈS à YIENNB ^ i # | •

r>ANS TOUS lesOAH-ES g • I
Eatrepit gén'" p' la France <l l'Eiport" S H A

BODLEVABD NATIONAL, 26 & S8 . M B̂fimM.n m •

lîîBERON POMPE JllONCHOVAj
Fonctionnant aussi bien que le sein de la mè^.

.îîE&lo'i lait monte constamment, sans jaraai ŝroi» p
et avec lequel l'enfant boit sans aucun

Fabrique à Laon (Aisne)

Se

DU PÉROU

:^&SMC^-' Convention

DÉPÔTS EN FRANCE
Bordeaux, clicz MM. SANTA COLOMA etO».Brest, chaz M. E. VINCENT.
Cette, chez MM. A.-G. BOYÉ et CK
Cherbourg, chez M. Ernest LIAIS.
Dunkerque, MM. C. BOURDON et 0".
Havre, chez M. B. FICQUET.
Landerneau, chez M. E. VINCENT.
La Rochelle, d'ORBlGNY.PAUSTINflk
Lyon, chez M. Marc GILLIARD.
Marseille, chez MM. A.-G.BOYÉ et Cta.
Melun, chez M. LE BARRE.
Nantes, chez MM. JAMONT et HDARD.
Paris, chez MM. A. MOSNERON-DUPIN
»t-Na«aire, MM. JAMONT et HUARD.

i< anrique a Laon (aisuu;. , j,„(,
Dépôt général à Paris, rue de Jouy, 7, Pharinacic, tolralc«
méfier des nombreuses contrefaçons et ne pas i i

avec les Biberons à pompe-boules. M.
toute. Ip?r " ^ T " ' ' ^''"^^ NoRMANDiNE, pharmacien. éi^'^M
toutes les bonnes pharmacies et Drincinaux marchands do Biberons, m

Poudre deBiz spéciale préparée an Btamn*
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA ^ %

Elle est adhéreme ettoislMo,aussi donno-t-elle an teint une fralchenr «aW*
P.\IIIS 'H Gl-i. FAY, Inv en t eur - , • s."'* '

PLUS DE CHEVAUX
Guérison radicale et réapP p„rt.gÇ„„

lCa. mROêmUeXEcLo;uleleurflpaacronled. e3ssa. i2^pfrh-tneifl,»,''
Portugais de G. ROUXEL ,jiy'^^„„,DieJjf^

destruction immédiate de la vermine sur les per^^"', 6̂ la K
animaux.-Véritable Poudre de Watrln, vétérinaire, cou «̂^^^^^^^
chiens. (Exiger la signature A. WATRIN). - " P J ^ i S et
remplacer le feu par le fer rouge.—Sucre Purgatrt a * "
pour guérir les engelures en deux heures.

DEPOT A SAOMUR : Pharmacie PERDRIAU.

Vu par nous Maire de Saamur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Hôttl-d*-YiU* de S tm m u r , le 18 LB HAIM..

Saumur. imprimerie de P. GODET.

Certifie par l ' i m p r i m e u r Si


